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L'adolescence et le début de l'âge adulte sont des périodes remplies de découvertes, et 

particulièrement marquées par les nouvelles expériences amoureuses. Elles offrent ainsi 

des occasions d'éprouver des sentiments intenses d'amour, de passion et 

d'engagement, mais aussi d'anxiété, de jalousie, d’injustice et même de violence 

(Fernet, 2005). La prévalence de la violence dans les relations amoureuses des jeunes 

atteint des taux alarmants variant entre 30 % et 35 % (Haynie et al., 2013). Or, les 

antécédents de violence vécus dans la famille d’origine représentent un facteur de 

risque lié à l’expérience d’une relation amoureuse empreinte de violence. 

L’identification des mécanismes expliquant cette association permettrait de mieux 

comprendre comment l’exposition à la violence dans la famille d’origine accroit la 

violence au sein d’une relation amoureuse. Godbout et al. (2009) ont développé un 

modèle intégrateur du rôle de l’attachement romantique visant à mieux expliquer 

comment l'expérience d'avoir été témoin de violence entre ses parents ou victime de 

violence parentale élève le risque de poser soi-même des gestes de violence à l'endroit 

d'un partenaire amoureux ainsi que de vivre plus d'insatisfaction dans ses relations 

amoureuses. Or, aucune étude n’a examiné ce modèle chez des adolescents et adultes 

émergents. De plus, il n'existe pas encore de données empiriques montrant comment, 

sur une longue période de temps, l'augmentation ou la diminution de la sécurité 

d'attachement est corrélée à un accroissement ou à une décroissance de la violence et 

de la satisfaction amoureuse. 

La présente capsule de recherche présente les résultats d’une étude ayant examiné le 

modèle intégrateur de Godbout et al. (2009) chez des adolescents et adultes émergents. 

Ce modèle postule des associations entre l'exposition à la violence familiale, 

l'attachement, la violence et la satisfaction au sein des relations amoureuses selon trois 

hypothèses de base : 

 a) l'exposition à la violence durant l’enfance est liée, soit à l'adolescence ou au début 

de l'âge adulte, à des relations d'attachement empreintes d'insécurité et à la 

violence dans les relations amoureuses; 

 b) l’attachement insécurisant est lié, en retour, à davantage de comportements de 

violence amoureuse et d'insatisfaction conjugale, et; 

 c) la violence vis-à-vis du partenaire amoureux est associée à des sentiments plus 

faibles de satisfaction au sein de cette relation. 
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L'échantillon comprend 1 252 adolescents et adultes émergents 

(72 % de femmes et 28 % d’hommes) âgés de 15 à 25 ans dont la 

moyenne d’âge est de 18 ans. La durée moyenne de la relation est 

de 14 mois et presque tous les participants rapportent vivre une 

relation hétérosexuelle (98 %). La majorité des participants (89 %) 

ne cohabitent pas avec leur partenaire. Ils ont été recrutés dans des 

écoles secondaires et cégeps du Québec, et invités à remplir une 

batterie de questionnaires à la maison avant de les retourner par la 

poste. 

Sous-échantillon au temps 2. Les participants de l'étude (temps 1) 

ont été contactés 3 ans plus tard (temps 2). Trois cent onze (311) 

personnes (25 %) ont accepté de participer à nouveau à l’étude. 

Parmi ces derniers, 234 participants étaient en relation amoureuse 

et ont fourni des données valides pour les analyses. La majorité 

(76 %) était toujours en relation avec le même partenaire qu’au 

temps 1. Ce sous-échantillon est constitué de 195 femmes (83 %) 

et 39 hommes (17 %) âgés entre 18 et 28 ans. La durée moyenne 

de la relation est de 33 mois. 

Voici les instruments de mesure qui ont servi à recueillir les 

données auprès des participants : 

▪ Attachement. Les deux dimensions de l’attachement insécure, 

l’anxiété et l’évitement, ont été évaluées à l'aide de la version 

française du Experiences in Close Relationships Questionnaire 

(ECR; Brennan et al., 1998; Lafontaine & Lussier, 2003). 

▪ Satisfaction conjugale. La version en 4 items du Dyadic 

Adjustment Scale (DAS-4; Sabourin, Valois, & Lussier, 2005) a été 

utilisée afin de mesurer la satisfaction conjugale des participants 

(c'est-à-dire ne pas penser à mettre fin à la relation, se confier 

au partenaire, le degré de bonheur dans la relation, juger que 

les choses vont bien avec le partenaire). 

▪ Violence amoureuse. La violence physique et psychologique 

perpétrée dans la dernière année a été évaluée à l'aide d'une 

version courte du Revised Conflict Tactics Scales (CTS-2; Straus, 

Hamby, Boney-McCoy, & Sugarman, 1996), mesurant la 

fréquence des actes de violence perpétrés. 

▪ Expériences antérieures de violence familiale. Quatre types de 

violence familiale ont été évalués à l’aide de quatre items 

(Godbout, Lussier, & Sabourin, 2006) : a) avoir été témoin de 

violence physique, b) de violence psychologique, c) avoir subi de 

la violence physique ou d) de la violence psychologique durant 

l’enfance. Le choix de réponses varie de 1 (jamais) à 4 (très 

souvent). 

Prévalence de la violence en milieu familial et perpétrée dans la 

relation amoureuse. La Figure 1 présente les prévalences de 

violence vécue à l’enfance en milieu familial. Un total de 38,8 % des 

participants rapportent avoir subi de la violence psychologique de 

la part de leurs parents, et 16,5 % affirment que leurs parents ont 

été violents physiquement avec eux. La proportion de participants 

ayant été témoin de violence entre leurs parents est de 48,5 % pour 

la violence psychologique et de 6,3 % pour la violence physique. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 1. Prévalence de la violence vécue à l’enfance en milieu familial 

La Figure 2 présente le pourcentage des participants qui rapportent 

avoir perpétré de la violence dans leur relation amoureuse au 

temps 1 et 3 ans plus tard (temps 2), au moins une fois au cours 

des 12 derniers mois. Une majorité reconnait avoir posé des gestes 

de violence psychologique vis-à-vis leur amoureux, alors qu'un 

quart des jeunes disent avoir été violence physiquement envers 

leur partenaire. Les prévalences sont relativement similaires aux 

deux temps de mesure. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 2. Types de violence perpétrée dans une relation amoureuse 
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Le modèle de médiation, illustré dans la Figure 3, démontre que plus 

les jeunes ont été exposés, durant leur enfance, à de la violence en 

milieu familial, plus ils agissent violemment envers leur partenaire. 

En plus de ce lien direct, nos analyses révèlent que la violence subie 

à l'enfance prédit aussi indirectement les conduites violentes, via 

une augmentation de l'attachement anxieux, i.e., lorsque les jeunes 

craignent plus intensément que leur partenaire les quitte ou 

rejette. De plus, lorsque les jeunes ont peur d'être abandonnés, 

leur satisfaction à l'égard de leur relation amoureuse décroît 

puisque cette peur d'être abandonné mène à une augmentation 

des conduites violentes au sein de la relation. Bien que l'exposition 

à la violence parentale ne prédit pas l'attachement évitant, plus les 

jeunes évitent de se rapprocher de leur partenaire et craignent 

dépendre de lui, plus le degré de satisfaction vis-à-vis leur relation 

amoureuse diminue. Notons que ces résultats s'appliquent peu 

importe l'âge des jeunes et la durée de leur relation. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 3. Modèle simplifié d'équation structurelle  
*** p < 0,001 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 4. Modèle simplifié d'équation structurelle présentant les données 
longitudinales  
* p < 0,05  *** p < 0,001 

Les résultats longitudinaux illustrés dans la Figure 4 indiquent que 

plus les jeunes voient leur anxiété abandonnique augmenter au 

cours des trois années de l'étude, plus leurs conduites violentes 

s'accentuent. En retour, leur satisfaction vis-à-vis leur partenaire 

amoureux diminue. Les jeunes qui rapportent une tendance plus 

élevée à éviter l'intimité sont plus insatisfaits de leur relation 

amoureuse, indépendamment de la violence. Les résultats 

montrent des diminutions significatives des niveaux d’anxiété et 

d’évitement de l’attachement, ainsi que de la violence physique 

perpétrée sur les trois années de l’étude. 

En comparaison aux jeunes qui ont changé d'amoureux en cours de 

route (M = 1,90; ET = 21,62), ceux qui sont demeurés avec le même 

partenaire du début à la fin de l'étude (75,8 %) se disent plus 

violents d'un point de vue psychologique (M = 4,68; ET = 17,03). Ils 

ne rapportent toutefois pas plus de violence physique ou 

d’attachement insécurisant, ni d’insatisfaction relationnelle que les 

autres jeunes. 

Ceux qui ont quitté l’étude. Notons que les jeunes qui ont quitté 

l'étude sans répondre au questionnaire lors de la troisième année 

proviennent en moyenne d'un milieu familial plus violent (M = 1,51; 

ET = 1,84) que les autres (M = 1,15; ET = 1,37). 

Conclusion. Nos résultats suggèrent que l'exposition à la violence 

dans la famille d'origine explique, en partie, les gestes violents que 

poseront les adolescents et les adultes émergents parce que les 

événements qui se produisent durant l'enfance accentuent les 

représentations d’attachement insécurisant marquées par 

l’anxiété abandonnique, soit la crainte d'être rejeté et abandonné 

par le partenaire amoureux. La violence familiale précoce 

favoriserait ainsi le développement d'une vision négative de soi 

comme étant indigne d’amour et sujet au rejet ou à l’abandon. 

Chez ces jeunes dont l'attachement est fortement empreint 

d'anxiété, on note une hypersensibilité aux signaux de rejet ou 

d’abandon. Ainsi, la moindre menace, réelle ou imaginée, à la 

poursuite de la relation crée un sentiment d'hypervigilance qui se 

maintient sur de très longues périodes de temps. À la longue, cet 

état interne d'hypervigilance s'accompagne de débordements 

émotionnels où se côtoient l'impuissance, la jalousie, la méfiance 

et la rage. 

Pour les jeunes qui tendent à fuir leur amoureux et se montrer 

hyper-indépendants face à celui-ci (i.e., attachement évitant), ils 

sont plus insatisfaits de leur relation amoureuse. Tout se passe 

comme si en situation d'éloignement, chez ces individus, le besoin 

fondamental d'attachement amoureux semble perdre de sa force. 

À court terme, puisque le besoin de l'autre disparaît, l'individu 

éprouve moins de détresse en l'absence du partenaire, il s'en 

trouve même soulagé. Or, cet évitement est fortement associé à 

l’insatisfaction conjugale chez ces individus. 
 

-,29 *** 

,17 *** 

Attachement 
anxieux 

,21 *** 
,12 *** 

Exposition 
à la violence 

durant 
l’enfance 

Satisfaction 
conjugale 

Attachement 
évitant 

,27 *** 

-,61 *** 

Violence 
dans la 
relation 

-,45 *** 

,25 * 

,18 * 

-,58 *** 

Changements 
- Anxiété - 

Changements 
- Violence 

dans la relation - 

Changements 
- Satisfaction 
conjugale - 

Changements 
- Évitement - 



 

 

 
Devant la forte prévalence de la violence au sein des relations 
amoureuses des jeunes, nos résultats confirment l'importance des 
politiques sociales appuyées sur des recherches rigoureuses pour 
orienter les programmes d'éducation et de prévention destinés aux 
jeunes, aux parents, aux intervenants, de même qu’à la population 
générale. Ces interventions devraient notamment viser à rehausser 
le sentiment de sécurité et d’attachement vis-à-vis le partenaire 
amoureux, à développer une meilleure régulation des émotions, 
particulièrement la colère, et à acquérir des habiletés de 
communication en situation de crise. 

Cibler les anxiétés abandonniques et l’évitement de l’intimité 
pourrait être bénéfique afin d’aider les jeunes à comprendre et gérer 
leur monde interne, et adopter des stratégies constructives. 

Un état interne d'hypervigilance s'accompagne typiquement de 
débordements émotionnels. Or, lorsque l'individu anxieux n'arrive 
plus à contenir ces débordements et à départager les menaces 
réelles versus imaginées à sa relation, le risque de violence physique 
ou psychologique s'accroit dangereusement. Ces conduites 
violentes constituent paradoxalement des stratégies, malsaines et 
inefficaces, pour tenter de rétablir une certaine forme de proximité 
avec le partenaire, via le contrôle et la domination. Ces stratégies 
sont destinées à échouer puisque, données scientifiques à l'appui, la 
violence amoureuse est un facteur prévisionnel de détresse 
conjugale et de désunion. 

Chez les jeunes avec un attachement évitant, un fort besoin 
d'indépendance compense provisoirement la perte d'intimité, mais 
engendre, à moyen ou long terme, de profonds sentiments de 
solitude et d'incompréhension puisqu’ils se privent du soutien 
                    émotionnel du partenaire et de la communication 
                                                ouverte essentielle à la résolution des 

conflits (Mikulincer & Shaver, 2003). Cette stratégie crée des 
tensions vis-à-vis le partenaire qui, au fur et à mesure où il exprime 
son insatisfaction et son désir de se rapprocher, voit l'autre 
s'éloigner un peu plus. Ce jeu du chat et de la souris engendre aussi 
beaucoup d'insatisfactions chez le partenaire évitant qui se sent 
inlassablement pourchassé et étouffé par les besoins de l’autre. 

Nos résultats appuient également l'importance d'évaluer et 
d’intervenir sur les effets non résolus des traumatismes vécus à 
l’enfance. Ces diverses formes de maltraitance sont associées à une 
plus forte insécurité de l’attachement amoureux et éventuellement, 
à la violence vis-à-vis le partenaire. La résolution de ces expériences 
traumatiques est généralement facilitée par un retour dosé sur les 
événements vécus. Par exemple, une exposition graduée au sein 
d’une relation thérapeutique sécuritaire permet de mieux 
comprendre les émotions éprouvées (anxiété, culpabilité, honte, 
dépression, etc.) lors des traumas vécus, leurs traces et leurs 
répercussions sur le comportement de la personne dans sa vie de 
tous les jours : évitement des expériences amoureuses, besoin 
d’engourdir la souffrance à l’aide de l’alcool, de la nourriture ou des 
drogues, difficultés à mettre des limites à ses proches ou à accepter 
les limites d’autrui, préoccupations vis-à-vis la sexualité et 
l’apparence physique, tolérance excessive de la violence amoureuse, 
etc. 

En somme, nos résultats suggèrent que les intervenants doivent 
porter attention aux expériences psychologiques et aux 
représentations internalisées qu’entretiennent les jeunes face aux 
autres et à eux-mêmes afin de mieux intervenir, de prévenir  
le maintien ou l’escalade de la violence, et de  
promouvoir des relations amoureuses  
saines et satisfaisantes. 
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